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Vingt-quatrième année. Samedi 9 Janvier 1886.

CONTEUE VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

Paraissant tou« les samedis.
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Suisse - un an 4 fr. 50
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'•'«inger: uu an .7 fr. 20

On peut «'abonner aux Bureaux des Postes ; —- au magasin
Monnet, rue Pépinet, maison Vincent, à Lausanne ; — ou en
s'adressant par écrit à la Rédaction du Conteur vaudon. —-

Toute lettre et tout envoi doivent être affranchis.

PRIX DES ANNONCES
du Canton 15 c
de la Suisse 20 c.
de l'Etranger 25 c

la ligne ou

son espace.

Nous avons le plaisir d'annoncer à nos abonnés

que, samedi prochain, nous commencerons la
publication d'un amusant poeme patois, par Mr G.-G.
Dénéréaz, intitulé :

La vieille milice,
dont voici les principaux sujets : »

Introduction. — Petits soldats (enfants) — Les Exercices

de Contingent. — Les Rassemblements. — UAvant-
Revue. — La Revue.

—c-ooggoo©-

La nuit du 12 décembre, à Genève.

Le bon vieux temps s'en va, et avec lui les
moeurs patriarcales, la foi aux anciens souvenirs.
Dans eett( ^ele des traditions, un dernier monument

resté debout brave encore ce courant qui le
mine. Chaque année nous ramène le 12 décembre,
son joyeux refrain^-ses gais tintements de grelots,
ses masques fHieeotiambeaux. Mais chaque année
nous le rend plus mutilé, moins gai, et les vieux
Genevois disent tristement: « Ge n'est plus ça.»
Comme les étoiles, l'Escalade file... lile... et disparaît.

Dans dix ans, il n'en restera plus trace.
On ne sait trop s'il faut s'en plaindre. Dans notre

âge positif, tout de fumée et de prose chiffrée, que
vient faire la maie figure de nos ancêtres, sautant
à bas du lit pour courir aux armes et à la mort? Le
XIXme siècle, bien qu'il se pique, d'un dernier fonds
de poésie, ne comprend plus cet âcre parfum, ce
cachet de naïve vétusté qui font le charme de cette
grande tradition nationale. Mieux vaut pour elle le

coup de grâce, que cette vie à petit feu, dédaignée,
incomprise.

Mais, arrière les tristes pressentiments. Laissons
à l'avenir ses soucis, et voyons ce qu'a, été l'Escalade

de 1885, la dernière ou non, peu importe.
Je ne vous parlerai ni des discours politiques,

dont elle a fait le prétexte, ni des séances religieuses
et historiques tenues à son sujet, ni même du

cirque.de Plainpalais, où plus de 1500 personnes —
de la société la plus choisie — assistaient à une
superbe parade de costumes historiques et d'allégories
humoristiques. Je m'en tiendrai à l'Escalade en

plein air, à l'Escalade traditionelle, elle seule.
Le 12 décembre, le temps était sec et froid, et

une violente bise balayait les pavés. Malgré cela,
toute la vieille cité de Calvin avait pris un air de

fête et s'apprêtait à célébrer la date de sa mémorable

délivrance.

A 8 heures du soir, selon l'usage immémorial, la
foule s'ébranle et reflue de tous les quartiers dans
les Rues-Basses, sol consacré par les années. Cette
vaste et large rue, présente l'aspect le plus mouvementé.

Des milliers de personnes circulent en flots
pressés: immense vague humaine qui va échouer
bien loin sur les talus de Rive. Qu'est-elle venue
voir, cette foule? On ne sait trop. On le demande à

son voisin, qui hoche tristement la tête en vous
montrant quelques groupes de déguisés. Qu'il y a

loin de là à ces cortèges imposants des dernières
Escalades, où par centaines les costumés défilaient
avec leurs flambeaux devant la mère Royaume,
trônant sur sa tour crénelée flanquée d'échelles et
de Savoyards cuirassés, menaçante et la traditionnelle

marmite au poing 1 C'était le génie de Genève,
qui dans tous les cœurs allumait une étincelle de

pariotisme. N'importe! le vieil esprit genevois est
en verve, il n'en faut pas davantage. On se coudoie,
on se bouscule. Les quolibets les éclats de rire
partent de tous côtés. Il y a peu de masques, mais
ces quelques braves tiennent bien haut le drapeau
de la tradition, et se donnent un mal immense à.

provoquer le vacarme d'usage. Une poignée de
polichinelles, d'arlequins, de pierrots enfarinés fendent
la foule avec des hurlements sauvages. On les
acclame. Petits vieux, petites vieilles passent en
gambadant. Un détachement, dit « l'Armée du chahut, »

défile au pas de course, fanfare en tête, flambeaux
au milieu. Quelques insulaires touristes, favoris
blonds, chapeaux à écharpe et ombrelles vertes
jettent dans la foule leurs joyeux « Aoh t »

À la réjouissance commune, chacun apporte son
tribut. La bonne volonté remédie à tout. Au dessus
des têtes, la bise hurle et fait des razzias de couvre-
chefs. On n'en a cure. Les vitrines flamboyantes,
derrière lesquelles se groupent des visages
curieux, déversent leurs rayons bénévoles sur cette
fourmillière humaine, noire et mobile. Les vieilles
murailles séculaires se réveillent d'un long sommeil.

Dans leurs souvenirs d'enfance, elles
évoquent la nuit du 12 décembre 1602, la vraie Escalade.

Dans cette fête, essentiellement populaire, il
existe un vieil usage, touchant de simplicité naïve.
La tradition veut—honni soit qui mal y pense—que
les jeunes filles, laissant là toute fausse honte,
tendent leurs joues rougissantes aux lèvres de leurs
jeunes frères genevois, qui, croyez-le bien, ne se font
pas prier. Lajeunesse élégante des quartiers hauts
est très friande de ce sport. Foin des préjugés aris-
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tocratiques I Pour la circonstance, on s'affuble de

dominos noirs, qui couvrent à moitié les visages
sournois.

Il va de soi que nul ne s'avise de trouver à redire
à cet usage, consacré par les siècles. L'étranger,
désarmé, ne sait que sourire devant cette union—
éphémère, hélas I — de la grande famille genevoise.

Mais les meilleures choses ont leur fin, et l'Escalade

aussi. Le temps luit. A 11 heures, la foule
commence à s'écouler lentement, et le vide se fait. Quelques

minutes avant minuit, un grand feu de joie,
attisé par les restes des flambeaux, réunit les rangs
éclaircis devant la place do P,ive. Puis, tout s'éteint.
C'est le signal dela débâcle. On échange quelques
poignées de main hâtives, et chacun gagne son gîte.

E. D.

Le Nouvel-An :V ia montagne.

Aujourd'hui la facilité des communications et
l'extension des relations, ont, en rapprochant des

populations autrefois étrangères, nivelé pour ainsi
dire les distances qui les séparaient et fait disparaître

graduellement les traits saillants et particuliers

des moeurs qui les distinguent les unes des

autres.

Il en est de même de la célébration des fêtes du

premier janvier ; elles sont devenues un peu partout

les mêmes et ont perdu beaucoup de leur
originalité locale. Cependant elles ne laissent pas de

présenter encore quelques différences assez notables.

Dans les montagnes du Jura, par exemple, le

temps n'est pas très éloigné où les enfants passaient,
sans dormir, la nuit qui précédait Noël, impatients
'de voir, le matin, ce que la Chausse-Vieille aurait
déposé en passant. Levés de bonne heure, ils
découvraient un sac suspendu à la cheminée contenant

les cadeaux de Noël. Souvent aussi, la mystérieuse

vieille y ajoutait une verge pour indiquer
aux enfants qu'elle n'était pas contente d'eux.

Au Nouvel-an, c'était le bonhomme Janvier qui
passait à son tour, avec ses cadeaux, qui consistaient
en noix. Dans les hameaux solitaires, on passait les
soirées à jouer le Motz avec ces noix.

Aujourd'hui, il reste encore quelque chose de ces
habitudes de nos pères. A la Vallée de Joux, en

particulier, lorsque le temps le permet et que le lac
est gelé, le patinage est la principale récréation des
fêtes de l'An. L'on se rencontre sur la glace de tous
les points de La Vallée, et l'on glisse avec rapidité
d'une extrémité à l'autre. D'autres fois, il y a, dans
les villages et hameaux, des représentations
théâtrales données par des sociétés de jeunesse, et
aussi des courses en traîneau ; mais beaucoup de

personnes passent tranquillement ces fêtes au sein
du foyer domestique. Celles-là ne sont pas les moins
sages.

Philippe äriset
DIT BATAILLE

ou 5 jours à Lausanne pendant le Nouvel-An.

Non loin de la capitale, — une lieue et demie au
plus, — se cache, au pied d'une colline doucement
inclinée et très fertile, une jolie ferme entourée de
grands arbres fruitiers. Six vaches sont à l'écurie
et deux chevaux robustes sont employés aux
labours et autres travaux de la campagne. Une
compagnie de jeunes canards burnotte dans le petit
étang du verger, et de belles poules cochinchinoises
becquettent dans la cour.

Tout semble respirer l'aisance et le bonheur dans
cette riante demeure habitée par la famille Griset,
un domestique et une servante.

U y a là de l'aisance, c'est vrai ; du contentement,

pas toujours. Car Philippe Griset, le fils de
la maison, déjà vieux garçon, a dans sa vie, dans
ses habitudes, de malheureux écarts qui font le
désespoir de ses parents et lui ont valu jusqu'ici de
nombreux refus de la part des jeunes filles
auxquelles il a voulu offrir sa main.

Philippe travaille souvent des semaines des
mois même, comme l'homme le plus rangé ; puis,
se présente-t-il une occasion, comme l'on dit à la
campagne, une visite, une fête, une votation, une
mise de bois, une danse publique ou une course en
ville, il se laisse entraîner, incapable, dès qu'il a
mis le nez dans le verre, de résister à l'attrait du
petit blanc.

Encore, s'il se bornait à boire, à festoyer avec
ses amis, mais il a malheureusement la détestable
habitude de chercher à tout propos des chicanes
d'allemand, de provoquer des batteries, de distribuer

des horions et d'en recevoir pas mal. Aussi
ses habitudes tapageuses lui ont elles fait donner
le surnom de Bataille, qui sonne toujours fort
désagréablement à son oreille : « Je voudrais bien
connaître celui qui me l'a mis ; il passerait un vilain
quart d'heure! » dit-il dans ses moments de mauvaise

humeur.
L'escapade que nous allons raconter donnera un

exemple des fâcheux travers de ce garçon.
Le mercredi, 30 décembre, Philippe dita sa mère :

« Je ne peux pourtant pas passer mon Nouvel-An
avec ce chapeau tout râpé. Regarde, on voit presque
le jour par le fond. Il te faut me donner une vingtaine

de francs, que j'aille m'en acheter un chez
Piotet. »

— Vingt francs comme tu y vas Avec dix, tu
peux en avoir un très joli. En voilà quinze ; il t'en
restera cinq pour le voyage Puis, j'ajoute deux
francs avec lesquels tu m'achèteras deux beaux
citrons et de la cassonade chez Monsieur Manuel;
j'ai envie de faire quelques gaufres demain soir.

—- Maintenant, ajoute la mère, une autre chose.

Puisque tu vas à Lausanne, je vais te remettre
encore 250 francs, pour payer l'intérêt à la Gaisse
hypothécaire. Prends garde où tu les mets. As-tu un
bon gousset? Et puis, tu n'oublieras pas de te
faire donner un reçu, entends-tu?...

— Aie pas peur.
— Oh c'est que... je te connais. Enfin, je pense
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